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1. LA PATAGONIE. 
Au sud de 39° de latitude S., et 
jusque près du détroit de Magellan, 
l'extrémité du continent sud américain, 
à laquelle s'applique généralement la 
dénomination de Patagonie, présente 
de l'Ouest à l'Est une succession de 
régions bien distinctes. Du côté chilien, 
.c'est une étroite zone côtière, précédée 
le plus souvent de nombreuses îles et 
profondément entaillée par des golfes 
étroits; la largeur totale n'en excède 
guère 150 km. Au delà se dresse la 
Cordillère patagonienne, d'un relief 
tourmenté et d'altitude élevée, dont la 
ligne de faîte sépare le Chili de la Répu­
blique Argentine. Elle se termine assez 
brusquement à la limite du plateau 
patagonien, qui s'abaisse progressive­
ment jusqu'à l'Océan Atlantique. 
La Cordillère patagonienne est de 
structure géologique complexe : sui­
vant les régions, dominent ou se mêlent 
les roches volcaniques, andésites et 
basaltes. Des volcans, dérivés d'une 
série de volcans tertiaires, se dressent 
encore par places. Le fait géologique 
le plus caractéristique dans cette partie 
1. Conférence faite le 1t janvier 193�, à la 
Société NaLionale d'Acclimatalion. 
de la Cordillère est l'ampleur qu'y a 
atteinte la glaciation quaternaire. Aussi 
le modelé glaciaire y est-il puissamment 
accusé : labondance des dépôts morai­
niques, l'existence de verrous, le sur­
creusement des vallées en sont des 
manifestations constantes. Une consé­
quence de l'érosion glaciaire a été la 
formation, dans les vallées transver­
sales qui entament la chaîne et la limite 
du plateau patagonien, d'un grand nom­
bre de lacs subandins, souvent de 
vastes dimensions. L'incertitude du 
tracé du réseau hydrographique est 
aussi une conséquence de laction des 
glaciers. Mais c'est à l'érosion fluviale, 
beaucoup plus puissante sur le versant 
Ouest, abondamment arrosé, qu'il faut 
attribuer la déviation, très accentuée, de 
la ligne de partage des eaux vers l'Est: 
une partie des lacs subandins se déver­
sent dans le Pacifique. Le relief et la 
pluviosité du climat expliquent la pré­
sence et l'extension des glaciers actuels : 
le contraste est net à cet égard entre 
les Andes sèches de l'Argentine du 
Nord ou de la Bolivie et les Andes de 
Patagonie. Dans la partie septentrio­
nale de la chaîne, les glaciers couvrent 
seulement les massifs les plus élevés, 
mais, puissamment alimentés, peuvent 
descendre assez bas dans les vallées ; 
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dans la Cordillère australe, au sud du 
i-6° de lat. S., les glaciers, plus éten­
dus, s'abaissent davantage ; plus au Sud 
encore, ils vont même jusqu'à la mer, 
et l'on peut parler d'un véritable « in­
landsis ». 
Le plateau patagonien ou meseta pa­
lagonienne offre les caractères morpho-
réseau hydrographique révèle l'extrême 
sécheresse du climat. Nombreux sont 
les petits cours d'eau sans écoulement 
vers la mer et les lagunes occupant le 
centre de bassins fermés. 
Le facteur climatique qui impose leur 
caractère à toutes ces régions est la plu­
viosité. Le Sud du continent américain 
Photo Guinier. 
StaliQn de Clemente Onelli. Steppe patagonique et habitation. 
logiques d'une pénéplaine. L'altitude, 
de 800 à t .000 m. au contact de la Cor­
dillère, diminue de l'Ouest à l'Est pour 
arriver à une centaine de mètres vers 
la côte atlantique; par places, quelques 
plateaux secondaires plus élevés se 
dessinent. La structure géologique, 
complexe, comporte des sédiments tria­
siques, crétacés et tertiaires, offrant le 
plus souvent un facies gréseux ou argi­
leux ; des dépôts de cailloux roulés, des 
nappes de basaltes au relief caractéris­
tique, les recouvrent par places. Quel­
ques grandes vallées entaillent profon­
dément le plateau ; mais la pauvreté du 
est soumis au régime des vents domi­
nants de l'Ouest, venant de l'Océan Pa­
cifique. Déversant l'humidité qu'ils 
apportent sur la zone côtière et sur la 
Cordillère, ils passent secs au-dessus 
du plateau patagonien. La courbe d' é­
gale pluviosité de 200 mm. partant de 
la côte atlantique vers 42° lat. S. se 
dirige vers le Nord-Ouest, et la même 
courbe court à peu près parallèlement 
à la Cordillère à moins d'une centaine 
de kilomètres de la ligne de faîte. 
La majeure partie du plateau reçoit 
moins de 200 mm. d'eau par an. En se 
dirigeant vers l'Ouest, la lame d'eau 
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s'accroît rapidement ; les courbes d'é­
gale pluviosité, toujours sensiblement 
parallèles à la Cordillère, se resserrent 
de plus en plus. Le maximum est 
atteint entre les 40° et 42° · lat. S., 
où l'on enregistre, au cœur de la 
Cordillère, les chiffres de 1.800 à 
2.000 mm.,chifîres dépassés sur le ver­
sant du Chili. Plus au Sud, du 45° au 
50° lat. S., le maximum semble être 
de t.000 mm. à f.200 mm. 
La température moyenne annuelle 
dans toute la Patagonie varie de t 4° 
au 40° lat. S., à 5° à l'extrémité de la 
Terre de Feu. Les isothermes sont for­
tement inclinés du N ord-Ouesl au Sud· 
Est, la température moyenne diminuant 
d'environ t0 par degré de latitude; 
les régions côtières de l'Atlantique sont 
ainsi, à égalité de latitude, nettement 
favorisées par rapport à l'intérieur du 
plateau patagonien et à la Cordillère ; 
le versant chilien est aussi plus froid. 
Les oscillations thermiques annuelles, 
amorties en bordure du Pacifique, où 
le climat est de type océanique, sont 
plus accentuées dans la Cordillère et sur 
le plateau ; au centre de ce plateau, par 
4 t 0 lat. S., on note une moyenne de 
t 8° en été pour 5° en hiver ; dans la 
même région, on enregistre des tem­
pératures extrêmes de 38° et - i 8°. 
Pour le plateau patagonien, un fac­
teur climatique essentiel est le vent. 
Fréquents et violents, les vents secs 
venant de l'Ouest exercent une action 
puissante sur le sol, qu'ils érodent, sur 
végétation, qu'ils conditionnent en par­
tie, sur les possibilités de culture et 
d'installation humaine. 
Dans l'ensemble, les climats nette­
ment différents observés dans le Sud 
du continent américain peuvent être 
définis de façon synthétique, suivant la 
classification de de Martonne, en ces 
termes. Sur le versant du Pacifique 
règne un climat tempéré, à étés peu 
�hauds, à hi vers toujours doux, climat 
humide, de caractère très océanique, 
se rattachant au type du climat 1< bre­
ton )). Dans la Cordillère, on passe 
progressivement à un climat froid, 
humide, à hivers encore relativement 
modérés, du type « norvégien » ; vers 
le Nord, il ne s'établit qu'à des alti­
tudes assez élevées, tandis qu'il prend 
plus d'extension vers le Sud. Sur la 
majeure partie du plateau patagonien, 
règne un climat désertique, de carac­
tères spéciaux, qui a reçu le nom de 
climat « patagonien »; vers le Nord­
Est, avec des températures plus élevées 
et un peu plus d'humidité, on passe 
graduellement à un climat tempéré 
steppique, du type « ukrainien », qui, 
au delà, s'étend sur une partie de la 
région moyenne de l'Argentine. 
La végétation d'une contrée est fonc­
tion du climat qui régit la possibilité 
d'existence des espèces et - ceci con­
cerne spécialement le facteur humidité 
- leur impose leur physionomie. 
Avec des climats aussi caractérisés 
et aussi divergents que ceux du plateau 
patagonien ou du versant pacifique de 
la Cordillère, on comprend quelle peut 
être la diversité du paysage végétal. 
Mais la nature des espèces qui peuplent 
une région, dépend aussi de l'histoire 
géologique de cette région, et de l' évo­
lution de sa flore au cours des périodes 
antérieures. A cet égard, la partie aus­
trale du continent sud-américain a une 
individualité bien marquée ; il s'y est 
conservé des types végétaux très spé­
ciaux, dont certains y gardent �ne 
grande extension. 
Les grandes divisions phytogéogra­
phiques que l'on a établies pour cette 
région de l'Amérique du Sud et qu'a 
précisées L. Hauman, sont naturelle­
ment commandées par les divisions 
climatiques. Du côté Ouest, sur toute 
la côte et les deux versants de la Cor­
dillère, où règne, avec des modalités 
diverses, un climat océanique, c'est la 
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Photo Guinier. 
Station de Los Juncos. 
Transition entre la steppe patagonique eL la zone préandine. 
Sur les crêtes, Libocedrus chilen&ÎI ; dans les dépres�ions, Nothofagas antarctica. 
« forêt subantarctique. » Sur le plateau 
patagonien, l'extrémité Nord-Est est 
occupée par une formation de buissons 
qui n'est que la continuation de celle 
qui couvre tont le centre de l' Argen­
tine et auquel on a conservé son nom 
local, le Monte. Sur la plus grande 
partie du plateau, là où le climat pata­
gonien est nettement accentué, se déve­
loppe la « steppe patagonique. » 
La forêt subantarctique est l'expres­
sion d·un climat pluvieux, sans fortes 
chaleurs, mais sans hivers rigoureux. 
Sur toute l'étendue qu'elle couvre, du 
36° au 54° environ, la température 
moyenne et les extrêmes hivernaux 
varient cependant assez pour amener 
de notables différences dans l'aspect et 
la composition floristique de celte forêt. 
On y a distingué deux types : la << fo­
rêt valdivienne » et la « forêt magella­
nique. ,, La forêt valdivienne, constituée 
par des espèces variées, toutes à feuilles 
persistantes, avec un abondant sous bois 
de Bambous, rappelle la forêt subtropi­
cale : c'est, pour suivre la terminologie 
de Brockmann, une Laurisilva.. Pleine­
ment caractérisée sur le versant chilien, 
cette forêt se modifie et s'appauvrit avec 
l'altitude sur la Cordillère argentine. 
Au Nord, vers le 39°, là où la Cordillère 
patagonique confine aux Andes sèches, 
la forêt revêt un caractère particulier 
en raison de la prédominance d'un Co­
nifère, !'Araucaria imhricata. A partir 
de i3° environ commence la forêt ma­
gellan ique, formée essentiellement d'ar­
bres à feuilles caduques et de quelques 
rares Conifères, ne comportant que peu 
d'espèces, s'appauvrissant à mesure 
qu'augmente la latitude, s'élevant de 
moins en moins en altitude et n'occu­
pant finalement qu'un mince ruban le 
long du littoral et dans le fond des 
vallées. 
Dans la forêt subantarctique apparaît 
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puissamment le caractère floristique 
spécial de la végétation sud-américaine. 
Des types très spéciaux, confinés dans 
l'hémisphère Sud, y dominent. Les plus 
intéressants sont les Hêtres austraux, 
les Nothofagus, dont on ne retrouve ail­
leurs de représentants qu'en Nouvelle­
Zélande. Avec des espèces variées, soit 
à feuilles persistantes, soit à feuille� 
caduques, ce genre caractérise telle­
ment la forêt subantarctique qu'on pour­
rait l'appeler forêt de Nothofagus. La 
présence de Protéacées est aussi un 
caractère austral ; d'autres arbres et 
arbustes appartiennent à des types très 
particuliers. 
Le « Monte » est une brousse formée 
d'abrisseaux xérophiles, souvent épi­
neux, de faible hauteur. Des Légumi­
neuses, diverses espèces de Prosopis, 
Acacia, Caesalpinia, y tiennent une 
place importante ; d·autres arbrisseaux 
y sont caractéristiques : ce sont surtout 
une Zygophyllacée, la Jarilla ( Larrea 
divaricata }, une Capparidacée, Atamis­
quea emarginata, une Rhamnacée, Con­
dalia microphylla. 
Par transitions insensibles, le Monte, 
typique dans l'angle Nord-Est du plâ­
teau patagonien, passe à 1 la Steppe 
patagonique. c·est une fori:nation dis­
continue, constituée par des espèces 
herbacées ou demi-ligneuses de faibles 
dimensions, en touffes éparses, plus ou 
moins arrondies, séparées par des sur­
faces où le sol est à nu ; ce paysage vé­
gétal offre un caractère très spécial. 
Dans certaines parties ce sont des Gra­
minées et notamment des Stipa qui do­
minent ; ailleurs s'y mêlent de petits 
arbrisseaux, parmi lesquels le plus 
typique est une Ombellifère épineuse 
formant des coussinets hémisphériques, 
le Neneo (Mulinum spinosum). La com­
position floristique de la steppe patago­
nique subit d'ailleurs des modifications 
marquées, corrélatives des conditions 
thermiques, du Nord au Sud. 
Il. - LA RÉGION DE NAHUEL-HUAPI. 
Sous le 41° de lat. S., en une des par­
ties les plus accidentées de la Cor­
dillère, est situé, à 760 m. d'altitude, 
run des plus grands des lacs suban­
dins, aux contours tourmentés, le lac 
Nahuel-Huapi. Pénétrant d·un côté 
jusqu'à l'axe de la chaîne, il confine à 
l'Est aux ondulations qui précèdent le 
plateau patagonien ; de là part un puis­
sant émissaire, le Rio Limay, qui con­
flue au Nord avec le Rio Negro. Tout 
autour sont disséminés une douzaine 
. de lacs de moindre importance, les uns 
au cœur de la chaîne, les autres plus 
extérieurs. De l'extrémité Ouest du 
lac Nahuel-Huapi, non loin du beau 
massif couverl de glaciers du Tronador 
(3 . .\.70 m.), on atteint facilement le ver­
sant chilien, qui s'abaisse rapidement 
sur une vallée où, à t SO m. d'altitude, 
s'étale le lac Todos Santos, dominé par 
le cône régulier du Volcan Osorno 
(2.260 m.); on n'est là qu'à quelque 50 
km. de la côte du Pacifique, entaillée 
par un profond fjord. 
Cette pittoresque région forme actuel­
lement le Parc national de Nahuel­
Huapi, qui englobe environ 750. 000 
hectares. 
L'accès en est aisé depuis qu'une 
ligne de chemin de fer à voie large 
a été poussée jusqu'à San Cnrlos 
de Bariloche, localité de 3.500 habi­
tants, construite à l'extrémité · orien­
tale du lac. La distance à partir ,de 
Buenos-Aires est de t .742 km. que l'on 
parcourt dans des trains confortables. 
Après avoir, <le Buenos-Aires à Bahia 
Blanca, traversé une des parties les 
plus peuplées de la pampa, le chemin 
de fer court parallèlement à la côte 
jusqu'à Viedma, vers l'embouchure du 
Rio Negro, le plus important des 
fleuves patagoniens. La large vallée du 
Rio Negro, fertile et facilement irri­
gable, est devenue un centre impor-
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tant de culture fruitière : on y produit 
des oranges, pommes et poires, ces 
dernières exportées depuis quelques 
années sur les marchés européens. De 
Viedma, la ligne s'oriente vers l'Ouest, 
suit d'abord la côte nord du Golfe San 
Matias, puis aborde le plateau patago­
niens et s'élève progressivement. Le 
paysage devient d'une monotonie qui 
d'ailleurs se maintiendra sur tout le tra­
jet. Pas d'arbres : on n'en verra aucun 
sur 700 km. de distance, même auprès 
des rares localités habitées, les vents vio­
lents en arrêtant la croissance. Partout 
ce sont des broussailles basses, dont l'as­
pect n'est pas sans évoquer celui d'une 
garrigue provençale: on est encore dans 
la région du :\fonte. Par places, sur ce 
terrain au relief indécis et sous ce cli­
mat sec, ce sont des sols alcalins, re­
connaissables aux effiorescences salines, 
où la végétation est réduite à quelques 
espèces, principalement un Atriplex. 
Plus loin la voie, continuant à gravir 
le glacis du plateau patagonien, s'élève 
peu à peu jusqu'à 800 et même 1.000 
m. On arrive à la steppe patagonique : 
sur l'immense plateau, rehaussé par 
quelques tables basaltiques ou sillonné 
de quelques vallées peu profondes, c'est, 
à perte de vue, le moutonnement des 
touffes arrondies de menus arbrisseaux 
et de graminées. 
L'utilisation par l'homme de ce « dé­
sert », antérieurement parcouru seule­
ment par quelques tribus d'indiens, a 
été réalisée depuis une cinquantaine 
d'années, grâce à l'élevage du mouton. 
Des lots de colonisation, dont la sur­
face est toujours grande - l'unité de 
surf ace employée est la lieue carrée 
argentine, soit 2.500 hect., et la plu­
part des lots ont 4. lieues carrées -
sont séparées par des clôtures de fil de 
fer qui découpent la steppe en immenses 
rectangles. Les moutons vivent là, 
laissés à eux-mêmes; on ne les élève 
d'ailleurs que pour la laine. Le nombre 
Photo Guinier. 
Lac Nahuel-Huapi. Vue prise de Puerto Anchorena dans risla Victoria. 
Au premier plan, Nothofagu1 Dombeyi. 
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de têtes que peut supporter ce maigre 
pâturage est faible : en moyenne deux 
hectares et demi sont nécessaires pour 
nourrir un mouton. De loin en loin, en 
un emplacement favorable, se dressent 
les bâtiments d'exploitation correspon­
dant à chaque estancia. Le long de la 
voie ferrée se sont installées quelques 
maisons, parfois de petites localités, 
centres de ravitaillement et de tran­
sactions commerciales pour toute une 
vaste région. 
En progressant vers l'Ouest, on aper­
çoit à fhorizon la Cordillère, distante 
d"une quarantaine de kilomètres. Le 
paysage se modifie ; la steppe règne en­
core, mais il s'y mêle quelques arbustes 
et sur des pointements rocheux qui do­
minent le plateau apparaissent les pre­
miers arbres ; ce sont des Conifères, des 
« Cipres » (Libocedrus chilensis), tan­
dis que dans dP.s dépressions humides 
croissent les premiers Hêtres austraux 
(Nothofagus antarctica). Non loin de 
là, dans cette partie encaissée de la val­
lée du Rio Limay, qui, à cause de ses 
rochers pittoresques, est appelée «Valle 
encantado », on voit de même appa­
raître le Libocedrus chilensis accompa­
gné de quelques arbustes. A la faveur 
d'une augmentation de pluviosité, il 
s'établit ainsi, dans une étroite région 
de transition, la « zone préandine de 
L. Hauman »,un type spécial de végé­
tion forestière encore clairsemée et d' af­
finité :xérophile. Le Libocedrus chilen­
sis en est le terme dominant; d'autres 
végétaux ligneux, arbres rabougris ou 
arbustes, raccompagnent. Certains sont 
des éléments avancés de la forêt andine, 
tels que Lomatia obliqua, Berberis 
huxif olia. Les plus curieux et les plus 
caractéristiques sont Fabiana imhrica­
ta, Solénacée à port de Bruyère, Lippia 
juncea, Verbénacée qui mime le Genêt 
d'Espagne (Sparlium junceum ) , Colle­
tia ferox, Rhamnacée sans feuilles, à 
rameaux verts et piqu. ants. Il est diffi-
cile de voir rassemblés de plus frap­
pants exemples de convergence de for­
mes et d'adaptation xérophile. 
Bientôt on arrive au lac Nahuel-Hua­
pi. C'est une vaste nappe d'eau de 70 
km. de longueur sur une largeur ma­
xima de 10 km. Comme tous les grands 
lacs subandins, il a un caractère com­
plexe. La partie occidentale pénétrant 
dans la Cordillère comprend une série 
de bras étroits et allongés, à versants 
escarpés, dominés par des sommet dé­
passant 2.000 m. ; ce sont de véritables 
fjords. La partie orientale, qui s'avance 
jusqu'à la limite du plateau patagonien, 
encadrée de montagnes moins élevées, 
est large, à rives doucement inclinées. 
D'où la plus pittoresque variété : on 
trouve là, juxtaposés, des paysages qui 
rappellent ceux de certains grands lacs 
subalpins (le Léman ou le lac de Zü­
rich) ou évoquent les fjords de Nor­
vège. 
Les mêmes particularités se retrouvent 
dans les lacs de toute grandeur qui, 
en arrière de barrages morainiques, 
occupent les vallées avoisinantes, les 
uns, comme le grand lac Traful, situés 
à la limite de la chaîne; d'autres, com­
me la pittoresque Laguna Frias, entou­
rés de hautes montagnes. 
Grandes nappes d'eau capricieuse­
ment contournées, escarpements ro­
cheux, montagnes au relief varié, do­
minées par la masse glacée du Trona­
dor, sont les éléments essentiels de la 
beauté du paysage. La présence des 
forêts ajoute beaucoup à l'intérêt du 
Parc national de Nahuel-Huapi. Les 
conditions climatiques y favorisent en 
effet l'épanouissement de la forêt su­
bantarctique. La pluviosité est grande 
et augmente rapidement de l'Est à 
l'Ouest : la lame d'eau annuelle, de 
t .200 mm. en moyenne à l'extrémité 
Est du lac, atteint au moins 2.000 mm. 
à l'extrémité Ouest ; sur le versant 
chilien, au bord du lac Todos Santos, 
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Photo Guinier' 
Lac Nahuel-lluapi. Puerto Panuelo. - Au fond le Cerro Lopez (2.iOO m.). 
Au premier plan, 14ibocedrus chilen1is; en arrière, Myrceugenia apiculata. 
Ph. commerciale Bourquin et Kohlmann. 
Lac Nahuel-Huapi. Drazo de la Trisleza. Bras-fjord. 
ForêL de Nothofagu1 Dombey& eL Libocedrus chilen.1i1. 
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on recueille jusqu'à 3.000 mm. La tem­
pérature moyenne annuelle, à San Car­
los de Bariloche, est de 8° 30 ; les tem­
pératures maxima d'été sont de 30°' et 
en hiver le thermomètre s'abaisse nu 
plus à - 9° ; exceptionnellement on a 
noté - t3•. L'enneigement hivernal est 
Photo commerciale lViederhold. 
Roule du Paso Perez Rosales 
au-dessus de la Laguna Frias. 
Forêt de Nothofagus Dombeyi avec sous-bois 
de Bambous ( Chusq11ea cnleou). -Au fond, Cerro 
Frias (1.720 m.); au sommet du versant, forêl de 
Nothofagus pumilio. 
assez considérable à partir d'une alti­
tude de 800 à 900 m. et la neige per­
siste assez longtemps; d'ailleurs les 
glaciers du Tronador descendent jusque 
vers t. t OO m. Il faut ajouter que, comme 
dans toute région montagneuse, l'al­
titude provoque des différences gra-
duelles de climat et détermine des éta­
ges de végétation; l'influence de l'ex­
position crée aussi des contrastes entre 
versants. 
Dans toute la région située à l'Ouest 
du lac, dès le niveau de l'eau jusque 
vers t .000 m. d'altitude, s'étend une 
forêt continue qui peut être définie 
comme« forêt valdivienne montagnar­
de »,appauvrie par suite de l'altitude. 
Elle est caractérisée par un Hêtre aus­
tral, le Nolhofagus Domheyi ou « Coi­
güe », qu'accompagne presque partout, 
surtout en sol frais, un sous-bois abon­
dant formé par un Bambou, le Clius­
quea culeou ou « Colihüe ». Ces vastes 
peuplements de grands arbres, à petites 
feuilles persistantes et dont le port rap­
pelle assez celui de notre Hêtre, domi­
nant des Bambous, <' dont les tiges non 
ramifiées et réunies en bouquets s'élan­
cent comme les fusées d'un feu d'arti­
fice (L. Hauman) », sont d'une réelle 
beauté. A ces éléments essentiels s'a­
joutent d'autres espèces très particu­
lières, plus ou moins disséminées, une 
Composée, FloLowia diacanthoides, qui 
peut atteindre 30 m. de hauteur, des 
Protéacées, Loma.lia obliqua et L. fer­
ruyinea, une Magnoliacée, Drimys 
Winteri, et divers arbustes, des Myr­
ceugenia (Myrtacée), Emhothrium coc­
cineum (Protéacée), Maylenus Boaria 
(Célastracée), Aristotelia Maqui (Eléo­
carpacée), et une série de Berberis à 
feuilles persistantes et à fleurs vivement 
colorées (B. huxifolia, B. Darwini, B. 
linearifolia). Sur certains arbres croît 
en parasite une Loranthacée, Phrygi­
lanthus tetrandrus, aux belles fleurs 
rouges, et les Nothofagus sont parasi­
tés par un Myzodendron (Santalacée) 
qui a la physionomie d'un Gui. Par 
places, en des stations particulières, se 
montrent des Conifères spéciaux. Le 
plus remarquable est l' Alerce (Fitzroya 
patagunica ), bel arbre à la cime régulière 
et élancée, qui, très recherché pour la 
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qualité de son bois, est devenu rare ; le 
Saxegothaea conspicua, le Podocarpus 
nuhigena sont exceptionnels, à la li­
mite altitudinale supérieure de ce type 
de forêt. 
Cette forêt montagnarde andine, 
d'une composition qui exprime bien les 
. particularités floristiques de l'Amérique 
du Sud, est, du point de vue physiono­
mique, caractérisée par la persistance 
des feuilles. On est quelque peu sur­
pris du fait, sous un climat à hivers 
bien marqués, quoique non rigoureux, 
dans des stations où une couche de 
neige assez épaisse peut persister pen­
dant plusieurs mois. D'ailleurs, en ce 
qui concerne le rythme végétatif, plu­
sieurs espèces ont une floraison hiver­
nale ou très printanière. Des types 
végétaux d' �rigine ancienne, de carac­
tère subtropical, ont pu se maintenir 
sous un climat froid, mais humide, en 
conservant leur forme biologique et 
même leur périodicité. Au surplus, 
nous ne devons pas en être plus éton­
nés que de voir dans nos forêts euro­
péennes à feuilles caduques, sous des 
climats froids, résister quelques espèces 
à feuilles persistantes et larges telles 
que le Houx ou le Lierre, ce dernier 
ayant d'ailleurs un rythme saisonnier 
paradoxal, puisque, fleurissant à l'au­
tomne, il mûrit ses fruits au premier 
printemps ... 
La composition floristique de la forêt, 
à égalité d'altitude, se ressent de l'ex­
position. La comparaison des versants 
orientés vers le Sud et par conséquent, 
puisque l'on se trouve· dans l'hémi­
sphère austral, plus froids, et des ver 
sants opposés, fait ressortir principale­
ment la dominance absolue du Coigüe 
(Nothofagus Dombeyi) sur les versants 
froids. Au contraire, sur les versants 
chauds, existe toujours en certaine 
proportion le Cipres (Libocedrus chi­
lensis), et ceci d'autant plus que le sol 
est plus sec et rocheux. Ainsi se con-
firme le caractère relativement xéro­
phile de cette espèce. 
Quand on s'éloigne de l'axe de la 
Cordillère, notamment sur la rive orien­
tale du lac Nahuel-Huapi, la forêt se 
modifie en fonction de la diminution 
rapide de l'humidité. L'abondance rela­
tive du Cipres est encore l'indice le 
plus important, ainsi que la présence 
de quelques arbustes xérophiles comme 
Maytenus disticha (Célastracée) Schi­
nus crenatus (Anacardiacée), et le cu­
rieux Lippia juncea. C'est la transition 
avec la végétation de la zone préandine. 
A partir de 900 à 1.000 m. d'altitude 
environ, la forêt change radicalement 
de caractère et est caractérisée par la 
prédominance d'un Hêtre austral à
feuilles caduques, le Notliofagus pumi­
lio ou « Lenga », associé à quelques 
arbustes, tels que des Berheris, Escal­
lonia (Saxifragacée), Ribes, et l'Erica­
cée Pernettya mucronat a. De belles 
dimensions dans la partie moyenne des 
versants, le Lenga se rabougrit vers le 
haut et la forêt se termine vers t .400 à
t .500 m. par des peuplements buisson­
nants, à troncs bas et branches tor­
dues; c'est ce facies particulier qui a 
valu à l'arbre son nom, par compa­
raison avec le Pin nain (Pinus pumilio) 
des Alpes centrales. La forêt disparais­
sant, le haut des montagnes est garni 
seulement d'une végétation herbacée 
ou sous-frutescente. La limite de la vé­
gétation forestière, sur des montagnes 
dépassant 2.000 m., s'établit ainsi à 
faible altitude ; le fait est curieux si 
l'on évoque ce qui se passe à cet égard 
dans les montagnes d'Europe, même 
sous des latitudes plus élevées et avec 
des hivers plus rigoureux. lndépen-
4amment de la violence des vents qui 
exerce son action et qu'enregistre la 
déformation des derniers arbres, l'insuf­
fisante chaleur des mois d'été, sous ce 
climat à contrastes atténués, doit en 
être la cause. 
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Pour compléter ce rapide tableau de 
la végétation forestière de la région de 
Nahuel-Huapi, il faut mentionner encore 
l'existence d'un autre Hêtre austral, le 
Nothofagus antarctica ou « Nire » qui, 
localisé dans les vallées et sur les sols 
sablonneux et frais, peut former par 
nement établies, le Pissenlit ( Tara.xa­
cum dens-leonis) est d'une abondance 
plus grande que dans n'importe quelle 
prairie européenne. La Digitale (Digi­
talis purpurea), cultivée au xvne siècle 
par les Jésuites dans l'île de Chiloe, 
sur la côte chilienne, s'est répandue 
Photo Guinier. 
Défrichement. par incendie dans une forêt de Nothofagu• Dombey& et Libocedrus chilensis. 
Lac Nahuel-Huapi. Isla Victoria. 
places de petits massifs. Il est curieux 
de constater ainsi que dans le même 
genre Nothofagus, trois espèces, d'adap­
tations et d'exigences écologiques dif­
férentes, peuvent à elles seules peu­
pler toutes les stations d'une vallée et 
de ses versants. 
Un mot doit être dit de l'implanta­
tion au milieu de celte flore si originale 
d'espèces européennes. Nulle part plus 
qu'en Amérique du Sud on ne trouve de 
beaux exemples de rapide naturalisa­
tion: dans le bassin de Nahuel-Huapi 
il en est de frappants. Sur le pourtour 
du lac, dans les prairies assez ancien-
dans les vallées, a gagné le versant Est 
de la Cordillère et, dans les forêts entre� 
coupées de· clairières pâturées, devient 
aussi abonda�te que dans des forêts 
vosgiennes. On pourrait citer bien 
d'autres exemples. 
Cette facilité de naturalisation peut 
offrir un réel intérêt du point de vue 
économique, car elle permet de tirer un 
meilleur parti de terrains occupés par 
une végétation insuffisamment produc­
tive. Elle peut être au contraire plus 
gênante si l'on se place au point de vue 
de la protection de la nature. Les es­
sais de culture d'un certain nombre de 
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Conifères d'Europe et d'Amérique du 
Nord, effectués dans une pépinière de 
l'Isla Victoria, dans le lac Nahuel­
Huapi, ont donné quelques bons ré­
sultats. 
On pourrait être tenté de substituer 
ces espèces, telles que Pin sylvestre, 
Epicéa, Sapin de Douglas, aux es­
pèces forestières autochtones pour re­
constituer notamment des parties de 
forêts détruites. C'est une tendance à 
laquelle il n'est pas logique de céder 
dans un parc national, dont le but doit 
être le maintien de la végétation spon­
tanée. 
Remarquons en passant que cette 
même facilité de naturalisation se cons­
tate pour le règne animal. A partir de 
quelques couples introduits dans la pro­
vince de Santa-Fé, le Lièvre européen 
a envahi l'Argentine. Je ne sais si dans 
une chasse d'Europe on pourrait en 
rencontrer plus abondamment que dans 
les environs de San Carlos de Bari­
loche. De même, depuis une trentaine 
d'années, furent importés divers Sal­
monides des États-Unis et d'Europe; 
les résultats ont été remarquables. Le 
lac Traful est actuellement abondam­
ment peuplé d'un Saumon d'origine 
nord-américaine, le Salmo sehago, et 
diverses espèces, telle la Truite d'Eu­
rope (Trutta fario), habitent les cours 
d'eau. 
Si la reg1on de Nahuel-Huapi fut 
explorée de bonne heure, car on y ac­
cédait assez facilement du Chili, la mise 
en valeur en est beaucoup plus récente ; 
ce pays a été surtout peuplé, comme 
les parties voisines du Chili, d'immi­
grants originaires de l'Europe centrale, 
qui y trouvaient un climat favorable. 
Ainsi s'est établi le centre de San Car­
los de Bariloche et les quelques habi­
tations éparses à proximité des lacs. La 
population autochtone, peu nombreuse, 
n'a fourni que de faibles éléments. 
L'élevage extensif des bovins est 
presque seul pratiqué; les cultures sont 
peu nombreuses. Malheureusement et, 
semble t-il, de temps immémorial, pour 
mettre en valeur le sol, les habitants, 
là comme plus au Sud dans la Cordil­
lère et comme au Chili, ne connaissent 
qu'un système, celui qui a régné de 
tous temps et en tous pays au début de 
l'occupation humaine : incendier la fo­
rêt. Profitant d'une période assez sèche, 
grâce aux amas de bois mort qui s'en­
tassent dans les forêts inexploitées, on 
propage le feu facilement. Non sur­
veillé ni contenu, il peut s'étendre à 
grande distance, bien au delà de la sur­
face qu'on voulait défricher. A l'incen­
die utilitaire, pourrait-on dire, se joint 
donc souvent l'incendie causé par fa 
négligence ou l'insouciance ; un feu 
mal éteint peut embraser tout un ver­
sant. Aussi l'aspect actuel de la région 
n'est-il déjà plus tel qu'on le souhaite­
rait. En dehors des installations peu 
nombreuses qui occupent les rives des 
lacs et le fond des vallées, seules par­
ties économiquement utilisables, de 
grandes étendues de forêts ont été par­
cou1'Ues par le feu, en pure perle. Par­
tout on voit se dresser des troncs blan­
chis, restes d'arbres tués par le feu. La 
forêt ainsi détrui le ne se reconstitue pas 
nécessairement. Si elle est soumise à un 
pâturage intensif, elle se transforme en 
une pâture qu'envahissent des arbustes, 
surtout des arbustes épineux et, à cet 
égard, des Berheris jouent le même 
rôle qu'en Europe !'Épine-vinette (Ber­
beris vulgaris) ou le Prunellier (Pru­
nus 1pinosa). Si elle est peu accessible 
au bétail, la forêt peul se reconstituer, 
mais avec des caractères plus ou moins 
différents: une forêt secondaire succède 
à la forêt primitive. Il est rassurant de 
constater que le Coigüe (Nothofagus 
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Photo Guillier. 
Prairies près San Carlos deBariloche. Libocedr11s chilensis. 
Dombeyi) comme le Cipres (Libocedrus 
cliilensis) peuvent former de nouveaux 
peuplements à la place de ceux qui ont 
brûlé. Les particularités écologiques du 
Cipres lui donnent à cet égard un avan­
tage, el sur l'emplacement des peuple­
ments anciennement incendiés où de­
vaient se mêler les deux essences 
existent maintenant des massifs purs 
de Cipres. De même en France, dans 
le �lassif Central par exemple, à des 
forêts mêlées de Hêtre et Pin sylvestre, 
se substituent des peuplements de Pin 
sylvestre. La forêt secondaire installée 
sur un terrain dénudé par l'incendie est 
de caractère plus xérophile. 
Ainsi par l'action humaine la végéta­
tion primitive déjà modifiée tend-elle 
à se transformer de plus en plus . L' éta­
blissement d'un Parc national dans 
celte belle région de Nu huel- Hua pi per­
mettra désormais de lui maintenir son 
caructère. 
Les débuts de la réalisa lion de ce 
parc remontent à plus de trente ans 
et ont été exposés par M. Thays dans 
une conrérence faite à Paris, sous les 
auspices du Touring Club de France, 
lors du Congrès Forestier Internatio­
nal de i913, en même temps que le 
projet de création du Parc national de 
riguazù, dans la forêt subtropicale, aux 
confins du Brésil. L'attention ayant été 
appelée sur cette région, un courant 
touristique s'établit, de plus en plus 
marqué à mesure que progressait la 
construction de la voie ferrée d'accès. 
De petits hôtels s'établirent à San Car­
los de Bariloche et sur divers points 
des rives des lacs, quelques villas se 
construisirent. des services de naviga­
tion furent créés. Le tourisme et la vil­
légia Lure s'organisèrent. 
C'est le 9 octobre 1934 qu'a été pro­
mulguée la loi n° t2103 sur les Parcs 
nationaux. En même temps qu'elle 
établit une Direction des Parcs natio­
naux et prévoit des mesures adminis­
tratives de gestion , elle crée le Parc 
national de Nahuel-Huapi et en définit 
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les limites. Dès l'année t935, un très 
vigoureux effort a été fait pour rendre 
plus accessibles les beautés naturelles 
du parc. Un réseau de roules est cons­
truit; des hôtels sont installés au mi­
lieu des plus. beaux paysages. Bientôt 
l'accès en automobile deviendra par­
tout aisé et le séjour confortable. L'al­
pinisme se développe sous l'active im­
pulsion du Club Andin de Bariloche : 
les buts d'ascensions, parfois difficiles, 
ne manquent pas. Grâce à un assez 
fort enneigement hivernal, les sports 
d'hiver sont organisés. On peut chasser 
et de belles pêches au saumon attirent 
les amateurs vers les lacs. On ne sau­
rait, en un mot. imaginer pour le tou­
risme une région plus favorable, où, 
sous un climat agréable, en un mot, se 
trouvent réunis tous les charmes de la 
montagne, de la forêt et de l'eau. 
III. - QUELQUES AUTRES RÉGIONS 
DES ANDR<;S PATAGO�IENNES. 
(Parcs nationaux en projet.) 
Si la région de Nahuel- Huapi est la 
plus connue, il en est bien d'autres, 
dans la Cordillère patagonienne, qui, 
du point de vue paysage et végétation, 
ofl'rent un intérêt considérable. Aussi 
r effort que le gouvernement argentin 
a inauguré par la création de la Direc­
tion des parcs nationaux, se poursuit­
i l dans le but dïnstaller de nouveaux 
parcs. Plusieurs projets sont en cours 
d'étude, et leur localisation dans des 
régions de la Cordillère patagonienne 
différentes par la latitude et le climat, 
permettra de protéger, et de faire con­
naître des sites naturels d 'intérêt très 
divers. 
Un premier projet vise la partie sep­
tentrionale de la Cordillère patago­
nienne située dans le territoire de Neu­
quen, entre les 39° et 40° lat. S. ; on y 
trouve plusieurs lacs dont les plus 
grands sont : au Nord le lac Alumiue , 
au Sud le lac Tromen et le lac Huechu­
lalquen. Le climat y devient nettement 
plus sec ; des lames d'eau de 500 à 
600 mm. marquent le maximum de plu­
viosité. Les forêts, inexistantes plus au 
Nord, dans les Andes sèches, sont de 
plus· en plus développées à mesure que 
l'on descend vers le Sud. Elles sont 
caractérisées par la présence de !'Arau­
caria imhricata ou Péhuen. Ce Coni­
fère à port rigide, à branches réguliè­
rement disposées en étages, rappro­
chées au sommet en une couronne hé­
misphérique, à feuilles dures et pi­
quantes, est d'un aspect étrange. Re­
présentants d'un type d'origine très an­
cienne, les Araucarias, qui constitueul 
une des particularit�s floristiques de 
l'A mérique du Sud, sont au milieu de 
la nature actuelle comme de véritables 
fossiles vivants. De caractère xéro­
phile, !'A raucaria imbricata forme à 
lui seul, sur les versants exposés au 
Nord à des altitudes de 1.200 à 1. 700 m., 
des forêts assez claires, d 'aspect très 
curieux. Sur les versants frais, il s'as­
socie au Lenga (Notlwfagus pumilio\ 
le plus souvent buissonnant; quelques 
arbustes, des Berheris, parfois des 
Bambous (Chusquea culeou) l'accom­
pagnent. C'est vers le 39° lat. S. que 
l' Araucaria domine le paysage. Plus 
au Sud, l'humidité augmentant, la végé­
tation forestière devient plus ,·ariée. On 
retrouve le Nothofaglls Domheyi el 
aussi d'autres Notlwfagus à feuilles 
caduques, tel le Nothofagus obliqua ou 
« Roble ». Un Parc national établi dans 
cette région permettra de conserver l'un 
des types de forêt des plus curieux et 
des plus pittoresques. 
L'attention de la Direction des Parcs 
nationaux a été attirée aussi sur une 
région située entre le 42° el le 43° lat. 
Sud, où se trouve une série de petits 
lacs situés à des altitudes de 500 à 
550 m., tels que le lac Menendez. Les 
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Photo M. Rothkugel. 
Araucaria imbrical.1 dans la Cordillère de Neuquen. 
forêts y sont essentiellement consti­
tuées, comme à Nnhuel-Huapi, par le 
Coigüe (Nothofagus Domheyi) et dans 
les parties supérie ures par le Lenga 
(N. pumilio). Mais l'intérêt de cette 
région vient de la présence de beaux 
massifs d' Alerce ( Fitzroya palagonica ), 
seul représentant d'un type de Coni­
fère confiné à la forêt valdivienne, d'ail­
leurs rare et malheureusement trop dé­
truit par l'homme. Ce sont de beaux 
arbres, d"une forme régulièrement co­
nique, pouvant atteindre 60 m. de hau­
teur et 2 m. de diamètre. Un Parc na-
tional sauverait des exploitations et de 
l'incendie celte remarquable espèce. 
Ce serait le « Parc des Alerce » comme 
le précédent pourrait être dénommé le 
<' Parc des Araucarias >>. 
D'autres projets de Parcs nationaux 
sont étudiés dans le Sud de la Patago­
nie, à partir du 4 7° lat . S. C'est là le 
domaine de la forêt magellanique, fo­
rêt très pauvre et qui, en raison du cli­
mat, ne peut s'établir qu'à basses alti­
tudes, jusqu'à 800 m. sur les versants 
abrités, et dans les dépressions. La ma­
jeure partie des montagnes dont il s'a-
178 LA TERRE ET LA VIE 
git est donc déboisée, mais le relief ac­
cidenté, les formes pittoresques et, dans 
les parties les plus australes, de grands 
glaciers viennent accentuer la beauté 
du paysage. La région la plus sédui­
sante se place entre 49° et 51° lat. S.; 
elle englobe, à 200 m. d'altitude, de 
vastes lacs, d'une soixantaine de kilo­
mètres de longueur, le Lac Viedma, le 
Lac Argentin, dont la partie occiden-
do ». Sur la rive sep tentrionale, seul 
peut croître le Lenga, localisé dans 
quelques ravins. Aucun autre arbre 
n'existe si ce n'est le Drimys Winleri. 
Quelques arbustes, Berheris huxif olia, 
Jlaytenus magellanica (Célastracée), 
Embothryium coccineum (Protéacée), 
des Escallonia (Saxifragacée), Pernet­
tya mucronala (Ericacée ) , complètent 
la végétation ligneuse. La création d'un 
P/iolo L. Fablel. 
Lago Argentino. 
Glacier se terminant dans le lac entre des rives boisées (Nothofagus pumilio). 
tale forml�e de bras étroits, à rives 
abruptes , s'enfonce dans la Cordil­
lère comme de véritables fjords. Des 
hautes montagnes qui les dominent des­
cendent d�s glaciers qui viennent se 
terminer dans le lac, sur lequel flottent 
des icebergs. La végétation est pauvre 
el la forêt, aux arbres peu élevés et de 
faible diamètre, se réduit à une étroite 
lisière dans les stations les plus abri­
tées : elle est formée essen liellement 
de Hêtres austraux. Sur la rive méri­
dionale, plus favorisée par l'exposition, 
le Lenga (Nothofagus pumilio) domine, 
mêlé par places à une espèce à feuilles 
persistantes, le N. Betuloides ou« Guin-
Parc national dans cette région mon­
tagneuse protégerait ces quelques mas­
sifs boisés, qui, çà et là, ont déjà été 
attaqués par 1 Ïncendie, et assurerait 
la mise en valeur touristique de sites 
d'une haute originalité. 
L'essentiel, en matière de Parcs na­
tionaux, est d'assurer d'abord par des 
mesures législatives rarrêt de la des­
truction et le maintien de l'état exis­
tant. Mais pour donner toute leur uti­
lité à ces parcs, il est indispensable de 
les rendre accessibles. Si, grâce à une 
ligne de chemin de fer, on peut atteindre 
assez aisément la Cordillère de Neu­
<.1uen et arriver ainsi à proximité des 
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forêts d'Araucarias, l'accès des pa1·ties 
méridionales de la Patagonie demeure 
difficile : il n'y a pas de voies ferrées et 
les routes sont i nsuffisantes. Aussi la 
Direction des Parcs nationaux a-t-elle 
envisagé l'établissement d'une roule 
longitudinale parallèle à la Cordillère, 
passant à proximité des principaux lacs 
et desservant les parcs nationaux proje­
tés au même litre que celui de Nahuel­
Huapi : le projet est grandiose car celle 
roule, s'étendant sur 10° de latitude, 
couvrirait plus de 2.000 kilomètres. 
La Cordillère patagonienne, par la 
beauté des �ites, l'originalité de la vé­
gétation, est d'un puissant intérêt 
scientifique et touristique. Par suite des 
progrès de la colonisulion, les habitants, 
comprenant d'ailleurs insuffisamment 
leurs intérêts réels, risquent de modifier 
profondément l'harmonie des paysages. 
Le Gouvernement de la Hépublique 
Argentine a sagement décidé la créa­
tion de Parcs nationaux et a déjà réa­
lisé à Nahuel-Huapi un pnrc de toute 
beauté, méthodiquement aménagé. On 
ne peut que souhaiter de voir cette 
œuvre, si vigoureusement entreprise, 
se poursuivre en d'autres points. 
